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    Sur les mers du globes avec le RC Artima Vengeur  

 

    La série normale de Vengeur en format 23 x 17,5 cm, de 9 numéros, commence 

en novembre 1957 et s’achève en septembre 1958. Avec le même bandeau de titre, 

elle passe au petit format au no 10 et reste telle jusqu’au no 18 de juillet 1959. 

Nouveau bandeau de titre du 19 au 29, dernier numéro, de juin 1960.  

    Vengeur conte les aventures de Kirkor Yalengadian, un coureur des mers. 

Jusqu’à aujourd’hui personne n’a su donner le nom, ni du scénariste, ni de 

l’auteur, belle preuve que la série n’a jamais passionné personne. On donne 

simplement une origine espagnole pour ce récit de mer.  

   Les dessins de couverture sont excellents, tout au moins pour les 9 premiers 

numéros en format classique. Le récit lui-même utilise des noirs et blanc très 

contrastés, tout à fait dans le style de Cazanave, néanmoins le dessin est moins 

fouillé et surtout de beaucoup moins angoissant que celui de cet auteur 

« Marijac ».  

    On a collectionné Vengeur sans passion, ne pouvant même pas préciser ici si 

l’on a lu un seul de ces récits. A cet égard on pourrait dire que l’on achetait cette 

série rien que pour les couvertures. Mais aussi parce que tout cela émane de la   

collection Artima en laquelle, en ces fameuses dimensions 23 x 17,5 cm, on 

n’aurait pas  pu supporter un seul vide dans les quelques 1500 fascicules produits.   

    Les histoires sont tout à fait traditionnelles. Nous sommes sauf erreur au XVIIIe 

siècle. Intrigues à la cour, intrigues sur la mer où vogue la galère ! Les bateaux 

sont dessiné d’une manière beaucoup plus sommaire que dans le Capitaine 

Fantôme. On reste manifestement en deçà. Néanmoins ces récits, si l’on y prêterait 

un peu d’attention, ne serait-ce que pour rendre hommage à ce dessinateur 

anonyme, seraient tout à fait acceptables.  

    Conversations de la page 4 du premier numéro :  

- Ils m’ont donné un morceau de viande pourrie… Ah ! les brutes !  

- On m’a condamné à l’esclavage pour avoir volé un pain… 

- Ce n’est pas par le vol qu’on arrive au bonheur, l’ami…  

- Le bonheur ? Qu’est-ce que c’est ?  

- La vie n’est que misères ?... Le bonheur, ça n’a pas été fait pour nous… 

- Des chaînes, toujours des chaînes ! La liberté, ça se chante, mais ça n’existe 

pas !  

- Chaque chose arrive en son temps, grand-père, il ne faut pas perdre foi dans 

l’amélioration du sort des hommes…  

- Il n’y a pas que la misère… la vie est pleine de belles choses pour lesquelles 

il faut lutter !   

On le voit donc, le texte n’est pas si ordinaire qu’on pourrait le croire de prime 

abord, et dessinateur et scénariste, tout en produisant leurs planches à la chaîne, 

donnaient quand même une certaine qualité et un bon relief à leurs récits. Et 

cela  malgré que la paie ait été sans doute relativement modeste.  Pour Artima, 

s’agissant d’une reprise d’une bande qui en original parut  en Espagne, le coût 
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concernant les droits d’auteur ne devaient pas être exorbitants. On se demande 

même  parfois comment des professionnels du dessin avaient le courage de 

travailler pour des maisons d’édition qui, dans la plupart des cas, 

méconsidéraient totalement leurs travail tout en ayant besoin d’eux. Car 

naturellement sans eux, pas de publications, donc pas de maison d’édition ! 

Cqfd !   
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Et toujours ces superbes 4ème plat, quoique déjà annonçant la fin de la période classique, où l’on se trouvait 

avec 12 récits divers en production, dont aucun en petit format.  
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